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Inéamno'us que dans le maniement 
de son parti, William Pitt ait eu à 
surmonter des dittv’tiliés ég îles à 
celles contre lesquelles Sir J oh 1 A. 
Macdonald a eu à lutter.
F II n’y a pas jusqu'à sa mort où les 
souhaits de ce ministre n’aient ôié 
exaucés. Il y a une vingtaine d'an
nées, un des meilleurs amis per
sonnels et politiques de sir John 
Macdonald me raconta que dans 
l'intimité de son cercle domestique, 
il aimait à dire que sa carrière 
aurait la tin de celle de lord Châ 
tham et qu’il serait transporté hors 
de cette Chambre pour mourir aus
sitôt. Nous savons tous hélas 1 
combien il avait lu distinctement 
dans t’avenir : car nous l’avons tous 
vu, aux dernières heures de son 
existence,sa santé brisée, ses forces 
épuisées, luttant encore sur le par
quet de ce parlement, sentant, déjà 
sur son épaule la main de la Mort, 
emporté enlln chez lui pour aller y 
mourir, et finir ainsi, couvert de 
sou armure de combat. N'était-ce 
pas là la réalisation de ses r^ves T

LE CÔTÉ TRISTE UE LA MORT

italien, et il lui v infla comme un se
cret d'Etat qu’i,ne expédition Contre 
1 Italie venait d'être rési lue.

Avant de l’entre rendre, on atten
dait qu’un • question, qui en serait 
le prétexte, lût soulevé* L • gnu ver 
ne ment de U République avait dé
cidé d’attaquer l*Italie pu- mer et 
par terre ; pour le devancer, il nous 
fallait être les premiers à la Irou
tière, et mettra en mouvement tou
te notre flotte.

Deux divisions françaises de
vais,.! s’avancer, l'une de Toulon, 
l’autre d'Alger, dans le but de dé
truire par la mélmite une ou deux de 
nos principales villes , 70U,ÛUU 
hommes n'atteud lient qu’un signe 
le Paris pour traverser a frontière.

Par ces renseignern-nis. ou espé
rait v ri ter le ministère Crisiv, oui, 
avec la lêgèretequ’on lui attribuait, 
s’empresserait de répondre par des 
hostilités. Comme la provocation 
sera't venue de l'Italie, celle ci n’au
rait pu demander le secours des 
puissances alliées. Le Sicilien furi
eux, co nine les journaux français 
l’appellent, ne donna point dans le 
panneau et ne daigui môme pas 
communiquer ces renseignements à 
ses collègues. L’agent retourna à 
Paris avec la conviction que le mi
nistère à Rome ne désirait null, - 
m< nt ta guerre.

C’est, ou se le rappelle, l.i famous 
histoire du bombardement de la 
Spezzià qui eut, en son temps,de ce 
< ôté des Alpes, un succès de folle 
hilarité M. Crispi ne dédaigne pas 
de la réé liter.

On peut j iger pa~ cette invention 
ridicule de ce que valent les asser
tions du l'ex premier ministre du roi 
H umbert. Nous ne savons quel ci v. 
dit une bourde de e lie force obtien
dra à Londres ; mais si un b0mine 
ayant la moindre notion de l’étal 
des choses et des esprits en Franc , 
faisait semblant de prendre au séri
eux celte historiette, ce 11e serait 
assurément qu’un imbécile ou un 
men ten r.

Il faudrait un article aussi long 
que celui de M.Cr.spi pour réfuter 
toutes shs assertions contraires à la 
vérité et pour dé,mêler tous ses so
phismes. Coup nions-nous de signa
ler la péroraison de cette plaidoirie.
Xores avoir entassé dans de longu s 
pages un amas de calomnies contr - 
la Fra nce et les Français, il termine 
eu abjurant tous les Français do lés 
de sens commun “d'imposer silence 
aux politiciens de profession et de 
faire cesser cette guerre d«t jour 
naux qu’ils font à l'Italie, avec l’ar- 
rière.peusêe d’en faire sortir la guer
re avtc le canon Le personnage 
11e serait pas complet si sa haine ne 
s’enveloppait d’un peu d'hy,)OCrisie.

UN MEURTRE A BORD 
Uu nommé John Ford, commis 

aux vivre6 de la goélette américaine 
James W. Filch, accusé d’avoir tué 
à coups de revolver, le 30 mai der 
nier, le s coud maître d'ôquipig -, 
aamifl Nelsoa, tan Le que la goé
lette était à l’ancre au large d 
M Uaruas (Cuba), a été arrêté au 
moment où il arrivait à New York, 
à bord du City of Alexandria venant 
de la Havane.

Traduit d ipuis devant le commis
saire des Etats Unis Shields, le pri
sonnier a avoué avoir tué Nebou ; Toiture» " 
mais il a prétendu en même temps 
qu’il ôtait en état de légitime défen
se. Le second maître d’éjuipage de 
la goci tie James IV. Hlch avait 
l’hnbîtude, prêtent Ford, de battre 
ses hommes sous le moindre prétex
te. Le 30 mai, Ford a voulu inter
venir en fiv-Mir d’un homme qm- 
N-lson maltraitait. Seinparant alors 
d’une birre, Nelson a essayé d’en 
frapper Ford. Celui ci s’est sauvé, 
et, pendant que Nelson le poursui
vait d’un bout de la goélette à l’au
tre, il a aperçu
r vulver du capitaine, s’en est cm 
pa:é Ht a tué le second maître d’e- 
quipage.

Mis en état d’arrestal on à Malan 
z«, Ford à été renvoyé a Nt w York 
pas le consul général des Etats Unb 
à la Havane, M. Williams. Le pri
son nier a été éoroué jusqu'à plus 
amples informations

TAPIS-TAPISSERIELe roman de M. Crispi :L'honorable M. Laurier gem^nt de la postérité "sur 
oomo'ft ; mai s’il y a eu dans sa car
rière et dans son existence d*s 
traits saillant» qui brillent déjà d’un 
éclat que le temps ne pourra ja
mais ternir. Ces traits nous parais
sent déjà dans cette chambre tels 
qn’i's paraîtront toujours jusqu’à la 
tin de l’histoire.

SES DONS DE GOUVERNEMENT

On peut assurer, je cro s que dans 
l’art de gouverner les hommes, sir 
John Macdonald était aussi bien 
doué que ne le fut jamais un hom
me de n’imoorte quel pays ou quel 
Age. U avait reçu en partage la 
plupart des plus nobles qualités 
et s’il s'était trouvé sur une scène 
plus g ande, ces qualités 
raient jnté plus d’éclat encore que 
parmi nous. L’art avec lequel il 
avait assemblé les éléments les plus 
hétérogènes pour les foudre en un 
seul parti bien discipliné dont il res* 
;a le maître jusqu’au dernier de ses 
jours, est peut-être incomparable. 
Le fait d’avoir conservé pendant 
tant d’années, sans les voir dimi
nuer, non seulement la confiance, 
mais aussi le zèle, le dévouement 
le plus passionné et l'affection de 
son parti < st une preuve qu’en de
hors de ces nobles qualités qui font 
l’homme d’état et que 
vu briller tous les jours, il possé
dait de plus ce magnétisme.de l'âme 
qui est si subtil, si puissant, ce je 
ne sais quoi qui échappe à l’analyse 
et qui fait gagner le cœur des hom
mes et sert à le conserver.

JUGÉ COMME HOMME DÉTAT

Quant à ses talents d’homme d fi
lât, ils sont inscrits dans l’histoire 
du Canada. Un peut dire sans exa
gération que la vie de sir John A. 
Macionald, depuis la journée de «es 
débuts au Parlement, a été l’histoi
re même du Canada car il a été mê
lé a tous les évènements, à tous les 
faits, à tous les développements qui 
ont contribué à faire sortir le Cana- 
da de la position qu’il occupait, 
—celle de deux petites provinces 
n’ayant rien de commun entre elles, 
si ce n’est leur commune allégean
ce, et unies simplement par un 
lien écrit sur un papier, mais par 
rien autre chose, — pour l’amener 
à cet étal de développement où 
nous le trouvons à présent.

Bien que mes principes politiques 
m’obligent à dire que dans mon 
opinion ses actes ne furent pas 
toujours ceux qui pouvaient favo
riser le mieux les intérêts du Cana
da, bien que ma conscience m’obli- 
ge à rappeler que dans ces derniers 
temps, il av it attribué à ses advjr- 
saires des motifs qu'il 11’avait pas 
bien aoçréciés,—je suis forcé de le 
déclarer, — je ne suis que trop heu
reux d’ensevelir ici ces différences 
d’opinion et de m-> rappeler seule
ment les grands services qu’il a ren
dus à son pays, de ne me souvenir 
que de la fertilité extraordinaire de 
Ses resources, de la hauteur de ses 
conceptions, principalement de sa 
faculté de regai der au delà des évé
nements du jour pour porter ses 
regards dans l’avenir, et au-dessus 
de tout cela, de son patriotique dé 
vouementà la prospérité du Canada 
au progrès du Canada, à la gloire 
du Canada.

L’exil-tence d’un homme d’Etat 
est toujours pénible et très-souvent 
elle ést très ingrate. Le plus sou
vent, ses actes 11e portent leurs 
fruits que longtemps après qu'il est 
descendu dans la tombe. Tel n’a pa< 
été, néanmoins, le sort de Sir John 
Macdonald. Sa carrière a été singu 
lièrement heureuse. Elle n'a été 
parsem equedetrè- rar sreversetils 
ont été de courte durée. I aimait le 
pouvoir, et dans mon or,m ion, c- tte 
passion fut, si je puis m’exprime 
ainsi, le point pivotai de son exis
tence. Il aimait le pouvoir et il n'en 
fuyait aucun secret. Bien des fois, 
nous l'avons entendu en faire l’aveu 
dans cette enceinte et l’on peut dire 
que sous ce rapport son ambition a 
été satisfaite comme jamais pe it- 
être ne fut mieux satisfaite l’ambi
tion d’un homme.

PITT ET MACDONALD

!

M. Crispi sh console de su chute 
et emploie ses lois:rs en écrivant 
pour une revue anglaise, la Contem
porary, l’histoire des relat ons entre 
la France et l’Italie, ü 1 *e défend 
comme on peut, et l’ami tir M. de 
Bismarck a le droit de Caire m 
propre apologie. Ce n’est * pour 
rien qu’il a exercé longtemps la 
profession d’avocat, et on ne lui 
repiocherait pas quelques sophismes 
et quelques insinuations malveil
lante- s’il ne comptait pas 'in peu 
trop sur la crédulité et sur la naï
veté de se» lecteurs. Il a trop l’air 
de les mépriser en rééditant à leur 
usage le Human chez la portiere.

Il va sans dire, que selon lui. la 
France n’a jamais rendu aucun 
service à l'I alie, au contraire. Pour 
mettre cette thèse dans tout son 
lustre, il supprime tranquillement 
la moitié au moins des faits. Citons 
quelques exemples :

Napoléon 111 est voué à l'exécra
tion des Italiens, parce qu’il a ligné 
le traité de Villafranca et renoncé à 
délivrer la Vénétie, après avoir dé
claré que l'Italie serait libre de» 
Alpes à l’Adriatique. Seulement 
M. Crispi feint d’oublier que la 
Prusse était menaçante, et que no s 
risquions d’avoir sur le dos toutes 
les forces de l’Europe centrale.

Un nous reproche amèiemai t 
d'avoir gêné l'unification de la pé
ninsule après le traité de Villafran 
ca. Seulement on leint d’oublier 
que l'empereur avait fait uu traité 
avec l’Autriche et qu’il poussait 
assez loin cette complaisance en 
laissant Victor Emmanuel et Gari
baldi déchirer ce traité sans per 
mettre à l’Autriche d’intervenir 
pour défendre ses allies ou’on dé 
trônait. Ou rend grâces à l'Angle
terre d'avoir proclamé alors le 
principe de non-intervention. Mais 
si l’Angleterre l'a proclamé, c’est la 
France qui l’a fait resp-cter. Les 
Anglais ont prodigué au peuple qui 
s'affranchissait les témoignages 
d'une bruyante sympathie; ils n’ont 
pas et n'auraient pas sacrifié un 
homme ni btû é 1111e amorce.

M. Cr'spi dit que la guerre dn 
185b n'a été pour Napoléo III 
qu’une affaire parce qu’il y a gagne 
la Savoie, Nice et une indemnité 
de cinquante millions. C’eût été 
une ètrage contradiction, au mo
ment où nous pai lions en guerre 
pour appbquei au profit des Italiens 
le principe des nat Qualités dene pai- 
stipuler la rentrée dans la famille 
française d’une population essentiel
lement française par ie cœ r corn 
me par la langue ; on sait que 1 s 
traités de 1814 nous avaient lais é 
la Savoie, et que nous ne l’avons per
due qu’en 1815. 
nous ont donné quelque chose eu 
échange d’un secours sans equel ils 
n’existeraient pas comme nation, 
c’est le seul comté Je Nice, dint 
les habitante ont ailleurs voté l’an
nexion par un pléb’scite.

Mais c’est surtout en ce qui con
cerne ces dernières années que M 
Crispi arrange et dénature les faits 
à son gré. Il 11e se contente plus de 
1 s commenter avec le sans-gênç 
d'un avocat sans scrupules : il en 
invente d exlrav igams. Il y a dans 
son récit une lus oire d’entrevue 
entre Léon NUI, M. de Monlbel. 
chargé d'affaire de France,' et le 
général des jésuites, qui doit faire 
apprec er l’h imine d’Etat sicilien 
comme un brilla.it con'inuateur 
d’E igène Sue.

li faut mentionner aussi l’anec
dote merveilleuse d’un ag-nt provo- 
cateui envoyé par le gouvernement 
français à M Crispi pour l’avertir 
que la République française allait 
l’attaquer par terre et par mer. 
Voici comment cette affaire est ra
contée dans la Contemporary Review.

'-P‘ Nous avons parli-, l'autre jour, <lu discours 
prononcé par l'Iion. M. Laurier à la Cham
bre des Communes, à l’occasion de ’a mort 
de Sir John A. Macdonald ; nous sommes 
heureux aujourd'hui de le présenter en en
tier, à nos lecteurs.

M. LAURIER — M. l’Oateur, 
j’apprécie comme elle le mérite la 
prooosilion qu«- i’honorib!»* membre 
vient de faire à !a Chambre et bous 
sentons tous combien, dans les cir
constances actuelles, son silence est 
plus éloquent encore que ne pour
rait l’être aucune parole humaine 
Je me rends parfa tement compte 
de la grandeur de la douleur qui 
emplit l'àme de tous ceux qui 

étaient les amis ou les partisans de 
. Sir John A Macdonald en pensant 

à la mort du grand ch f dont l’ex is 
ten ce entière a été identifiée avec 
leur parti, et sur lequel il a jeté un 
si grand lustre. Quant à nous, de 
ce côté ci de la Chambre, qui étions 
ses adversaires,qui n’avions aucune 
confiance ni en sa politique, ni en 
sa manière de gouverner, nous ré 
clamons notre bonne part de leur 
chagrin ; car la perte qu'ils déplo
rent aujourd’hui est bien au-dessus 
et au-delà des sentimnnts qu’ôveil 
lent d’oidmaire les luttes de partis.
A tous les points de vue, cette mort 
est une perte nationale, puisqu'il 
n’est plus celui qui, à tant de titres, 
ôtait le fils le plus illustre du Ca
nada, celui qui de toutes les ma
nières fut le premier de ses citoy
ens, le premier de ses hommes 
d’Etat.

LES INQUIÉTUDES AU SUJET DE LA 
SANTÉ DU CHEF

A la période de la vie à laquelle 
sir John A. Macdonald était arrivé, 
la mort lorsqu elle se présente, ne 
peut êire inattendue. Il y a quel
ques mois, pendant la mêlée des 
dernières élections, orsque le pays 
apprit qu'en un certain jour, la 
force physique du vieux Premier 
n’avait plus été à la hauteur de son 
courage et que, pendant un certain 
temps, de grandes fatigues avaient 
abattu sa robuste constitution, tout 
le monde, à l’exception peut-être du 
ch- f lui-même toujours plein d’en
train, se sen lit pris d’anxiété, dans 
la crainte que l’Ange de la Mort 11e 
l’tût peut-être touché du bout de 
s >n aile.

Il y a quelques jours, lorsqu'au 
milieu de débats passionnés, dan» 
cette enceinte même, la nouvelle 
arriva tout à coup parmi nous que 
1 état du premier ministre était bien 
fait j our aiui mtr, les flots montants 
de ces discussion* or. geuses furent 
aussitôt apaisés et tout un chacun, 
ami ou adversaire, sentit que cette 
fois il n’était que trop vrai, et que 
l’Auge de la Mort avait apparu de
vant celte demeure, et venait d’en 
franchit le seuil.

Aussi ne fûmes-nous pas pris par 
surprise ; ma:s, bien que nous fus
sions prépares au coup fa'al, il n’en 
est pas moins d üicile pour nous 
tous de mous persuader qu’il n’est 
que tiop vrai, hélas ! que sir John 
Macdonald n’est plus, que le fau
teuil que nous voyons vide à pré- 
s; nt 1 estera à jamais inoccupé, que 
ce visage devenu si familier dans 
ce Parlement après une connais- 

- sauce de quarante an.iées, nous 11e 
le reverrons plus, que celte voix si 
bien connue 11e se fera plus enten
dre, pas plus au milieu de débats 
passionnes que dans un échange de 
joyeuses et agréables réparties.
IMPOS IULE DE NE CAS RESSENTIR CETTE 

l'ERTB
Il ett certain que là place que sir 

John A. Macdonald s’éuit faite 
dans ce pay» était ai grande et si 
absoihaute qiTil « si devenu presque 
impossible que ia politique de cette 
nations puit-se se continuer sans lui, 
que les destins du Canada pui-seni 
s’ac- omplu sans sa participation. Sa 
perte nous accable. Quand à 
moi, je le déclare en tout sincérité, 
sa mort me brise comme elle brise 
d’ailleurs tout le parlement, com.

si l’une des institutions du pays 
venait de nous être enlevée. Sir
John A. Macdonald appartient à Selon moi, la carrière de Pitt lui- 
présent à l’Histoire, et l’on peut môme peut à peine se comparer 
affirmer, sans crainte de se tromper sous ce rapport à celle de Sir John 
que la carrière qui vient Je finir Macdonald Eu effet, h en qu< le 
♦ st une carrière les plus remarqua. 1 rôle de Pitt l’eût transporté ans 
bins du siècle. Ce serait aujour* une sphère plus élevée, et qu'il eût 
d’hui se trop hâter que d’essayer à résoudre des problèmes plus dif* 
fie deviner quel ««era le Jerni«h ju- ùeiles que nos problèmes, je douté
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OTTAWA.Jl ENTREPOT DE MEUBLESphy & Co. t Monsieur l’Orateur, la mort est la 
loi supiême. Bien que nous la vo
yons tous les jours sous ses form.-s 
diverses, bien qu’à chacune de nos 
sessions, nous l’ayons vue apparaî
tre dans cette chambre, fauchant à 
droite et à gauche, sans égard pour 
l’âge ou pour le rang, néanmoins 
ce spectacle sans cesse renouvelé

MEUBLES I MEUBLES 1E SPAkKS.

Comptant et rien nous avons

Nouveaux et a Grand Marche
n’amortit en aucune manièie la dou 
leur de la blessure que la mo l, 
fait à

retét
Ce qu’ilnos cœur.

y a de plus que la 
c’est le sentiment qu’elle fait naître 
en nous d’une éternelle séparation 
de tout ce que nous aimions dam la
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Harris & Campbell.vie ; c’est là ce qui rend la mort si 
poignante pour l’homme qu’elle 
frappe s’il a une grande intelligence 
et s’il est encore en sa pleine matu 
ri té. Mais lorsque la
est la fin naturelle d’ur.e 
tence bien remplie, pendant lequel 
le celui qui vient de disprailre a 
donné tout la me?une de ses talents 
et a accompli tout ce qu’on attendait 
de lui et plus encôre, lacTdtileur de 
la mort n'est plus pour celui qui 
s’en va, mais pour ceux qui l’ai
maient et qui lui survivent. Sous 
<e rapport, je suis certain que le 
peuple canadien accordera une sym
pathie sans bornes aux amis de sii 
John Macdonald, à ses enfants pion 
gés dans la douleur et principale
ment à la brave et noble femme, sa 
compagne en cette vie et son meil 
leur soutien Ainsi, M. I Orate ni 
nous les voyons s’en aller les uns 
après les autres ceux qui- ont tra
vaillé à amener le Canada à l’etat 
de développement dans lequel nous 
le trouvons. Aujourd'hui, nous 
pleurons la mort de celui que nous 
t ous accordons a considérer comme 
le premier Canadien de son temps, 
de celui qui a rempli la plus grande 
place dans l'histoire du Canada.

;tc.)

Le Baaaie

ueries du Monde.

v* (’KTTK*)ANOIKNNK KT HONORAHLK MAISON OIVm KUHl.KS I) OTTAWA
ONNkEST OC N N UK VA R LR BON MARLHi*. DK SK,S PRIX KT PAR LA 

QUALITÉ UtiS ARTICLES QU'KLIÆIVfiüTTT
<*>ynne Dix pour Cent de Reduction sur tout Achat Argent Comptant.

E
HARRIS gNh CAMPBELL,rralf/ie» 

e. Üoutte
URS en-général.

, "coul1 Voltaire Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

GZR-AJNTJDEETTE & NELSON /TOTEL SAINT LOUISREDUCTION 43-45 Fut V O h!K, OTTAWA
► OOOOOf

lEAUo
( «t Hôtel si( u. au i-rnt.re <ln la dut, a été 

ropflint et ainvnagit tout < n neuf.
Sur toutes les ,T|

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,
f !>u Montrait Hou ,, rut *>utrn Ouest.)

PROPRIETAIRE,
t le FET sans 
:e par les
, entraîne».r»,

PENDANT un mois.I Si les Italiens

I. F BELANGERlaiterie». Fou-^ 
pusigon», En gu r- y
•vins. etc. Révulsif T 
Ival dans les 1 *i- 
fe». Inflammations 
ydropibies, Itéten-

159 Rue BanksSIR A. A. DORION

C’est la semaine dernièru seule
ment qu’a été enseveli à Montréal 
un autre fil* du Canada, sir Antoine 
Aimé Üorion, qui fut en sou temps 
cotr m« une des forteresses du parti 
libéral, dont nous nous souvien 
drons toujours comme d’un homme 
qui fut une des plus nobles, des plus 
pures et des plus grandes figures 
que le Canaja ait jamais produites.

Sir Antoine Aimé Dorion ne s’é 
tait pas montré d’abord favorable à 
l’idée de U Confédération. Non pas 
qu’il fût opposé an principe ; mais 
dans sa pensée l’union de ces p o ■ 
rinces é ait alors prématurée. Né

anmoins, quand la Confédération 
fut un fait accompli, il lui consacra 
le meilleur de son cœur et dn son 
esprit po r en assurer la> prospérité 
il peut se faire, monsieur, que le pîu- 
p e canadien voyant s’éclaircir gra 
duellement les rangs de ceux sur les 
quels il s’est habitué à compter pour 
le guider ne sente se glisser en son 
cœur Ja crainte d’un danger qui me
nacerait l- s institutions du pays.

Mais en face de la tombe de c lui 
qui fut, plus que tout autre, le père 
de la Confédération,je souhaite que 
notre doulenrnesoitpas une douleur 
stérile; mats qu'on y joigne la réso
lution la plus ferme de ne voir 
jamais s’écrouler la structure à la
quelle libéraux et conservateurs, 
Brown et Macdonald ont travaillé 
ensemble, et de travailler à < e que 
le Canada, tout privé qu’il soit des 
services de ses plus grands bomm- s, 
ne périsse pas, qu’il vive toujouis. 
Je voterai done pour la motion.
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Douglass & Haines 
234 rue Wellington.
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98 RUE RIDEAU,CHARBON. a. & a. f. mcmillan
Lee Mcilcures Qualité» de

« Charbon Bitumineux StHVEZ-VQUSûePour
sur une table li Leset Anthracite. POND’SBrûlures 

Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions
Enrouements VjWj'&Zf.i 
Maux d'îeix |§«H 

Eémorrhoiii 'S j, SKEXÏiff r 
E émorrhrtgius
[uflammauuu.,

Bien Criblé et Tamisé.

EXTRACTO'Reilly &jfeneyUnjo ir arrivait à Rome un de 
ces gens qui s’intitlient agents de<>♦€»

;nt géneau » la Ligue Jatiue et qui font la navet- 
te entre Rome et Paris sous prétexte 
de réconcilier les d*-ux pays. C’était 
enfin, un agent provocateur. 11 
avait été dans les Vosges avec Ga
ribaldi, était ancien officier d’artil 

rie, avait ses entrées dans les arse
naux militairns de la Fia-ice,et. par 
conséquent était l'intime de certains Sue- j°'ir8i 
généraux de la République. Il “““jJ, ca„e aulaul. 
eut une entrevue avec un haut mainteuaut, je ame qu’D «e 
fonctionnaire du gouvernent en. pas te dir* I

im
Bloc Russell, Rue Sparts.

3 DS SUCCES
Seul Topique
remplaçant le 
Feu sans "'u- 
leur ni cbûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiterie», 

ul

JONC D'OR SOUDE 
35c. Pour m Jooc valan^SZ

BS, Vesslgons Engorge- 
bes, Siiros, Eparvins, eu.
1,87$. rue St-Roooré,Paria
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_Madam.) à sa domastiqu -, ar, i-
vée depuis peu desuii village :
_il me s mb e q e, depuis quel

vous cas» z un peu

laut

i
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